
LA MISERICORDE DE DIEU ET LE PARDON
1° PARTIE : L’ORIGINE DU MAL

LA PARABOLE DE L’IVRAIE ET DU BON GRAIN - MT 13, 24-43

Nous sommes entrés dans l’année de la Miséricorde. Le Carême est un temps favorable pour méditer sur ce thème et réfléchir au pardon qui y ait associé. En vous donnant ce mot spirituel sur la Miséricorde, le mal et le pardon, je n’ai pas la prétention de vous donner des recettes toutes faites ou une formule magique. Je repartirai de l’Ecriture Sainte, de ce que le Christ lui-même nous dit sur ce sujet. En effet, seul le Christ peut nous expliquer tout cela de l’intérieur et nous pousser à le mettre en œuvre, car, nous le savons bien, le pardon est impossible par nos propres forces ; il n’est pas au bout de nos efforts, mais bien une grâce de Dieu. Le pardon n’est pas naturel, mais surnaturel. Et cela est vrai pour ce qui nous semble impardonnable, mais aussi pour ce qui est du pardon quotidien, répétitif, qui peut user peu à peu… ou devenir une routine, une tolérance, une résignation, c’est-à-dire autre chose que le pardon… Et nous verrons que le pardon est intrinsèquement lié à l’amour, qu’on ne pardonne que parce qu’on veut aimer. Toutefois, au début de cet parcours, je veux prendre une précaution oratoire et dire que j’ai bien conscience d’aborder un sujet extrêmement délicat, où chacun de nous est blessé, et que je ne veux en aucun cas offenser ou juger qui que ce soit, alors que chacun de nous vit forcément des situations difficiles face au pardon.
Toute la Bible nous décrit Dieu sous l’aspect de la Miséricorde. Saint Augustin dit que la qualité première de Dieu est Sa Miséricorde. Mais c’est même plus que cela : il est le Miséricordieux. Le mot hébreu employé est « rahamîm », qui signifie les entrailles maternelles. C’est donc quelque chose en rapport avec la vie, avec l’enfant qu’il faut protéger et faire grandir. Comme le petit enfant qui est étreint par le sein maternel, nous sommes étreints par la miséricorde de Dieu, qui nous transmet la vie et l’amour. Mais pour cela, il nous faut faire l’expérience de notre petitesse, de notre dépendance, mais aussi de la paternité et de la tendresse de Dieu.

Le mot « rahamîm » est un pluriel, comme pour montrer les faces multiples de la miséricorde de Dieu, l’infini de sa tendresse. De fait, cette miséricorde s’exprime de multiples façons, à commencer par le fait de créer l’univers et chacun de nous. Une autre expression de la Miséricorde du Père, c’est le Christ Jésus lui-même, dont tous les actes et toutes les paroles sont les reflets des sentiments du Père. On pourrait dire que Jésus est la Miséricorde incarnée. Et il l’exprime particulièrement dans sa Passion et sur la Croix. Et bien évidemment, la Miséricorde s’expérimente dans notre lutte contre le mal et dans le pardon que bus recevons de Dieu.
La dévotion à la Miséricorde s’est particulièrement développée dans l’Eglise ces derniers temps. On peut penser à Paray-Le-Monial, avec la dévotion au Sacré-Cœur. Puis à Sainte Faustine au XX° siècle. Dieu a voulu rappelé cet amour infini qu’il a pour nous, dans un siècle marqué par les totalitarismes athées et la guerre. Il a voulu montré que sa Miséricorde est la limite imposée au mal, dont l’homme est l’auteur. Et il nous invite à venir puiser avec confiance dans son Cœur Sacré les flots de Miséricorde qui nous purifie du péché et nous rend ardents à faire le bien, à être nous-même miséricordieux envers les autres. En proposant cette année de la miséricorde, le Pape François a voulu que les chrétiens et le monde reprennent conscience de cet aspect fondateur de notre foi, cet élément essentiel de la nature de Dieu. Et il est vital pour nous de recourir à la Miséricorde de Dieu, en particulier pour recevoir le pardon de Dieu. Pour le comprendre, partons de la parabole du bon grain et de l’ivraie :
« Jésus leur proposa une autre parabole : "Il en va du Royaume des Cieux comme d'un homme qui a semé du bon grain dans son champ. Or, pendant que les gens dormaient, son ennemi est venu, il a semé à son tour de l'ivraie, au beau milieu du blé, et il s'en est allé. Quand le blé est monté en herbe, puis en épis, alors l'ivraie est apparue aussi. S'approchant, les serviteurs du propriétaire lui dirent : Maître, n'est-ce pas du bon grain que tu as semé dans ton champ ? D'où vient donc qu'il s'y trouve de l'ivraie ? Il leur dit : C'est quelque ennemi qui a fait cela. Les serviteurs lui disent : Veux-tu donc que nous allions la ramasser ? Non, dit-il, vous risqueriez, en ramassant l'ivraie, d'arracher en même temps le blé. Laissez l'un et l'autre croître ensemble jusqu'à la moisson ; et au moment de la moisson je dirai aux moissonneurs : Ramassez d'abord l'ivraie et liez-la en bottes que l'on fera brûler ; quant au blé, recueillez-le dans mon grenier." » (Matthieu 13, 24-43)

Avec la parabole de l'ivraie, c'est une des questions les plus graves de notre existence qui est abordée : la présence du mal dans le monde. Si Dieu est bon et tout-puissant, pourquoi y a-t-il autant de violence, de souffrance, d'injustice autour de nous ? Jésus nous donne sa réponse à travers cette parabole.

1- L’origine du mal dans le monde
Le Christ reprend tout simplement ici l'enseignement de la Genèse, le premier livre de la Bible. Le mal ne vient pas de Dieu, qui n'a semé que du bon grain dans le monde. Mais l'origine du mal ne vient pas non plus du cœur de l'homme, même si celui-ci a une part de responsabilité, par sa liberté, dans le péché commis. Le mal est antérieur à l'homme. Et le Seigneur nous dit que l'homme est une victime de celui qu'il appelle l'ennemi, le démon, et que le mal s'infiltre parfois, sournoisement en nous, à notre insu.

Cela peut détruire bien des désespoirs ou des découragements devant le mal qui existe sur cette terre. Jésus nous enseigne aujourd'hui à ne pas désespérer de nous-mêmes, car nous ne sommes pas si mauvais que nous en donnons, hélas, parfois l'image.

2- La réaction face au mal

Mais cette parabole et celles qui suivent vont plus loin que la simple dénonciation du véritable auteur du mal. Elles nous montrent quelle doit être notre réaction face à ce mal.

· D'abord ne pas s'étonner de son extension : dans la parabole le dialogue des serviteurs avec leur maître souligne l'abondance de l'ivraie. Il y a tant que les serviteurs, avec humour, demandent au maître si par hasard il n'aurait pas semé de l'ivraie à la place de blé. Et le maître répond en disant que si on l'arrachait, il ne resterait plus de blé. Cela suppose une extraordinaire prolifération de l'ivraie, et donc du mal dans le monde. Cela veut dire que le mal et le bien sont emmêlés de façon inextricable.

· Face à cette prolifération, le Christ nous invite à l'espérance. La moisson finale ne fait aucun doute : le bien l'emportera à la fin. Le mal n'arrivera pas à étouffer le bon grain.

· Le Christ nous invite enfin, face au mal, à la patience. Dieu est patient vis à vis du mal qui est toujours présent et vis à vis du Royaume qui n'est pas tout de suite mis en place.
La prochaine fois, nous verrons pourquoi Dieu est patient face au mal présent dans notre monde.
